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SES MAMl\fIFÈRES ET LEURS CHASSES 
par 
FRANÇOIS EDMOND-BLANC, 
Membre du Conseil International de la Chasse, 
Chargé de mission en Alaska par le Muséum. 
•Pendant un voyage aux États-Unis 
en. octobre 1936, diverses personnali­
tés des Muséums américains m'avaient 
assuré de la facilité avec laquelle on 
pouvait se rendre et circuler en Alaska 
grâce. au développement des services 
de transports aéronautiques. L'été sui­
vant, quoique disposant de trois mois 
seulement, je décidai quand même de 
tenter cette expédition en compagnie 
du fameux chasseur polonais le comte 
Yaroslaw Potocki. 
Partis à la fin juillet, nous étions sur 
le terrain le 22 août. Mon but était de 
ramen�r pour le Muséum la dépouille 
d'un Elan géant qui manquait à ses 
collections et pour lequel le Biological 
Survey, le service admirablement orga-
, nisé d'ailleurs qui réglemente la chasse 
aux États-Unis, avait accordé un per­
·mis spécial. Je désirais également récol­
�er,,· d'autres mammifères et le plus 
grand nombre d'insectes possible, la 
faune entomologique de ce pays étant 
assez pauvrement représentée au Mu­
séum. J'avais en·outre l'intention d'obte­
ni� pour ma collection personnelle de 
, trophées quelques bons spécimens et 
de tâcher de remporter quelques prix 
dans le Championnat National de Chasse 
au G�os Gibier qui a lieu chaque année 
aux Etats-Unis. · 
Avant de parler des mammifères et 
de leurs chasses, je vais rapporter 
quelques lignes générales de l'histoire 
de l'Alaska qui est assez curieuse. 
C'est au Russe Michel Wodsef que 
fut attribuée la découverte de l'Alaska 
en 1730, quoique deux ans auparavant 
le Danois Vitus Bering, capitaine dans 
l'armée russe, avait découvert et bap­
tisé l'île Saint-Laurens, traversé le 
détroit qui porte son nom, contourné 
le cap Est et navigué suffisamment loin 
pour pouvoir établir que cette terre 
nouvelle ne faisait pas partie du conti­
nent asiatique. 
Au mois d'août i 785, la première 
expédition française commandée par 
Lapérouse quitta Brest pour arriver en 
Alaska le 23 juin t 786. Il y a donc seu­
lement t51 ans. Mais Lapérouse ne 
revint jamais, et la France a marqué 
au mois de février dernier le 1508 anni-
. versa.ire d.e la disparition de son valeu­reux marm. 
L'expédition avait été minutieuse­
ment préparée et le roi lui-même en , 
avait dressé le programme. L' Acadé­
mie de Médecine, · l'Académie d e s  
Sciences et les professeurs du 1\1 uséum 
avaient, de leur côté, établi une liste des 
·questions qui les intéressaient particu­
lièrement et sur lesquelles ils désiraient 
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obtenir des éclaircissements, coùsti­
tuant ainsi un état des sciences à la 
veille de la Révolution qui, par lui seul, 
suffirait à marquer une date dans les 
annales de la géographie et de la 
science. 
Si cette expédition n'apporta à la 
France aucun avantage commercial ou 
politique, de nombreuses découverles 
scientifiques en résultèrent. Entres 
autres les naturalistes mentionnèrent 
la découverte d'un oiseau inconnu qui 
prit le nom de Merle du Port des Fran­
çais (lxoreus naivius de Gmelin). 
L'Ours Brun, aperçu par le chef de l'ex­
pédition lui-même, était certainement un 
des fameux Ours Bruns d'Alaska, qui 
sont les plus grands du monde. D'autre 
part, les cornes de Bouquetins dont 
parle Lapérouse étaient sans doute 
celles d'un Mouton sauvage de Dale qui 
est une espèce propre à ce pays, dont 
j'ai pu prendre plusieurs photographies, 
dont celle qui illustre cet article. 
Quelle fut par la suite la destinée de 
l'Alaska? 
Pendant la guerre de Crimée en 
t855, l'empereur de Russie craignant 
que l' Angleterre ne s'en empare la ven­
dit aux États-Unis pour la somme 
de 7.200.000 dollars, soit deux cents 
de l'acre. Ce qui, même en tenant 
compte de l'époque, n'était pas cher. 
Le dernier recensement de 1930 
donne pour la population totale de 
l'Alaska un chiffre de 59.278 habitants 
comprenant 28.6i.O Blancs, 29.983 
Indiens et Esquimaux et 555 Chinois, 
Japonais, Nègres, etc • .  · 
La superficie totale du territoire étant 
de 1.518.700 km. carrés, environ trois 
fois la France, il n'y a donc même pas 
un habitallt aux 25 km.· carrés!· 
C'est en Alaska que l'on trouve la plus 
haute montagne de l'Amérique duNord, 
le Mont Mac Kinley· (6.tOO mètres). 
Partant seulement à 600 mètres au­
dessus du niveau de la mer, cette mon-
tagne est la plus haute du monde du 
sommet à la base. Elle est bien à 
l'image du reste du pays qui est com­
posé de sommets très hauts et de val­
lées très basses, en général maréca­
geuses. La plus grande p artie du pays 
offre· un aspect qui rappelle un peu 
celui de la région du Sancy en France. 
Mais tandis que les versants des monts 
d'Auvergne sont d'une teinte uniformé­
ment grise, ceux des montagnes de 
l'Alaska évoquent en automne de véri­
tables palettes de peinture, grâce aux 
baies qui y croissent avec abondance 
et semblent refléter avec une violence 
extraordinaire toutes les couleurs de 
l'arc-en-ciel. Je suis certain que si un 
peintre reproduisait exactement ce 
paysage lumineux de la firi septembre, 
personne ne ·pourrait admettre que de 
telles couleurs existent dans la nature. 
Le climat de l'Alaska est très difîé­
ren t de ce que la plupart s'imaginent. 
Le Nord est très froid mais le Sud ne 
l'est pas car il est réchauffé par le cou­
rant japonais qui est le Gulf Stream du 
Pacifique, et la région où le gros gibier 
abonde n'est pas plus au Nord que OslO. 
En août et septembre il gèle souvent 
la nuit, mais il fait rarement froid le 
jour et c'est la pluie et le brouillard qui 
sont à redouter. Très à redouter même 
puisque, pendant les deux mois que j'ai 
passés là-bas, il n'a vraiment fait beau 
. que trois jours. Le seul avantage que 
l'on puisse tirer de ce délugA perpétuel 
est que la pluie de la journée repré· 
sente une garantie contre un très fort 
gel pendant la nuit,, avantage sérieux, 
car lorsqu'il faut coucher sous la tente 
où à l'abri d'un arbre, même dans un 
sac de couchage des plus confortables, 
le petit lever du matin est singulière­
ment facilité par une température clé­
mente !. 
Il neige parfois sur les hauteurs, ce 
qui n'empêche pas de trouver 57 espèces 
différentes de fleurs dans les vallées 
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Paysage du sud du :\font Mack Kinley en août. 
Paysage caractéristique de l'Alaska au le\·er du soleil. 
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ainsi que les framboises sauvages qui 
sont très réputées. 
Parmi les ressources de l'Alaska, la 
pêche tient la plus grande place : son 
produit a atteint, en 1936, 50 millions 
de dollars. La pêche du Saumon est 
particulièrement importante, cnr elle 
représente plus de 90 °/0 de la valeur. -
125 millions de Saumons ont été, en 
effet, pêchés l'année passée. Une autre 
ressource importante de _ce pays est 
constituée par les métaux précieux : 
tout le monde a encore dans la mémoire 
le souvenir· de cette fièv.reuse « Ruée 
vers l'or » qui, à la fin du siècle dernier, 
coûta la vie à des centaines de prospec­
teurs. Cette ressource est encore consi­
dérable puisque la valeur de l'or, pro­
duit par_ les mines de l'Alaska, attei­
gnait presque, en 1935, 16 millions de 
dollars. Les animaux à fourrure pré­
cieuse occupent chaque année, pendant 
l'hiver, environ to.000 trappeurs, et le 
chiffre obtenu annuellement varie de 
deux à quatre millions et demi de dol­
lars, sans compter les recettes des 
fermes d'élevage de Renards argentés 
qui sont nombreuses et prospères. 
Enfin les Rennes domestiques ont 
très bien réussi, puisque les 16 animaux 
qui furent importés de Sibérie en 1891 
sont devenus plus d'un million. Comme 
ils se croisent avec les· Caribous sau­
vages, la racè s'est ainsi améliorée et les 
animaux sont devenus plus grands et 
plus puissants. . .. . 
Avant de parler dela · chasse, je vais 
d'abord parler de la protection et citer 
· un · fait ·assez · cur�eux qui peut laisser 
rêveur les partisans· les plus convain­
cus des réserves�· 'sanctuaires et parcs 
nationaux: Il existe "plusi�urs âe ceux­
ci en Alaska, disséminés sur tout le ter­
ritoire, mais.· le plus·· important es.t le 
Mont Mac Kinley NatiOnal Park, qui a 
été fait à l'image de� parcs'des États-
Unis comme Yellowstone. 
· 
Il étale ses 2.645 milles carrés· autour 
du Mont Mac Kinley lui-même. Le but 
principal de sa création a, paraît-il, été 
la protection de l'immense troupeau de 
Caribous qui y passe la belle saison, 
ainsi que celle de nombreux troupeaux 
de Moutons sauvages de Dale qui y 
vivent toute l'année. Mais il ne semble 
pas que, dans ce cas exceptionnel, le 
but ait été atteint, bien au contraire, car 
en interdisant toute ch2sse et tout pié­
geage sur cet immense territoire, on a 
également protégé les Loups et le s 
Coyotes qui s'y sont reproduits d'une 
façon si abondante qu'ils menacent à 
l'heure actuelle, non seulement d'exter­
miner les Moutons sauvages et les Ca­
ribous du parc, mais ceux de tout le 
pays! 
Dans ce pays de marais, de lacs et de 
montagnes, l'emploi de l'avion est obli­
gatoire pour se rendre sur le terrain 
de chasse, à moins de disposer d'énor­
mément de temps. Il faut, en effet, dans 
certaines régions marécageuses, plus 
d'un mois pour effectuer à pied le 
parcours que r on peut faire en deux 
heures en avion. 
Au début de notre séjour, un avion 
parti à la recherche d'un terrain d'at­
terrissage dans une région dépourvue 
de lac où les guides avaient pensé 
aller d'abord, capota en essayant de se 
poser sur le lit d'une rivière desséchée. 
Un second avion, envoyé à sa recherche, 
découvrit l'appareil sur un banc de 
sable ainsi que des traces de pas indi· 
-quant que le pilote et les guides, cer· 
tainement sains et saufs, étaient partis 
à pied, dans le but · sans doute de 
rejoindre la petite ligne de' chemin de 
fer qui joint maintenant Fairbanks à la 
côte. Après quatre jours d'attente, nos 
guides enfin· revenus nous donnèrent 
quelques détails sur l'accident : le pi­
lote, en atterrissant, n'avait pas vu un 
trou, et une roue de l'avion en s'y en� 
gageant l'avait fait capoter� Les dégàts 
p' étaient h eureusement que matériels 
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et les blessures des passagers insigni­
fiantes. L'hydravion est donc en géné­
ral beaucoup plus sûr. Cependant il 
faut toujours se méfier d'un gel rapide 
du lac qui peut vous empêcher de re­
partir. On n'a plus alors qu'à attendre 
que la glace soit suffisamment ép�isse 
pour qu'un autre avion muni de patins 
vienne vous chercher, mais ça peut du­
rer parfois plusieurs semaines ! 
Sur le terrain, la chasse est assez fa­
tigante car il faut parfois parcourir 
dans la journée plus d'une trentaine de 
kilomètres sur un sol ingrat- que les 
marais, les montagnes et lE;s brous­
sailles · semblent s'ingénier à rendre 
pfoible. Car le chasseur qui aperçoit 
un terrain découvert, où la marche pa­
raît'· facile, a régulièrement la désa­
gréable surprise d'y enfoncer jusqu'à 
mi-cuisses ! Il recherche alors les brous­
sailles, qui indiquent un terrain plus 
ferme, mais où il ne peut rester parce 
que ces branchages trè� denses se 
prennent à son fusil et dans ses jambes, . 
lui occasionnant des chutes fréquentes. 
C'est pourquoi, de guerre lasse, on pré­
fère franchir les montagnes, même si 
elles ont plusieurs centaines de mètres 
de hauteur, car au moins sur les rochers 
on évite tous ces pièges ! 
Je vais maintenant citer un à un tous 
les mammifères dont f ai pu avoir con­
naissance pendant mon séjour en don­
nant quelques précisions sur ceux que 
j'ai pu observer. 
On trouve en Alaska des Ours à 
pelage brun, qui sont les plus grands 
Ours du monde et aussi les plus grands 
carnivores du monde. Leur nom est 
Alaskan brown bear. 
Au point de vue scientifique, ces 
Ours forment, avec les Grizzly, un seul 
·et même groupe. 
Dans son plus récent ouvrage, le 
Dr C. Hart Merriam, qui a par_ticulière­
ment étudié ce groupe, donne une liste 
de 86 espèces et sous-espèces pour toute 
l'Amérique du Nord. 
Il faudrait des centaines de pages 
pour parler de cette question qui est 
une des plus embarrassantes qui 
Mon Elan géant (t m. 68 d'envergure). 
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existent. L' Alaskan brown hear type est 
évidemment différent du Grizzly type, 
par la couleur, la taille, les griffes, le 
squelette et les dents; mais dans les nom­
breuses espèces et . sous-espèces inter­
médiaires, toutes ces caractéristiques se 
mélangent et se confondent de telle 
façon que, étant donné les connais­
sances actuelles, il est impossible, dans 
de nombreux cas, de sa voir auque l des 
deux types app artiennent les spéci­
mens. 
De l'avis des Alaskiens, ces Ours 
sont individuellement tous uri peu dif­
férents les uns des autres, mais il n'y 
a pas de type nettement marqué par 
région. Sans tomber dans cet excès, je 
crois qu'étant donné le peu de spéci- · 
mens existant en collections, il y a 
beaucoup trop · d'espèces et que les 
mammalogistes ont exagéré en faisant 
presque une espèce par animal récolté. 
Pour nous en tenir à l'Alaska, je 
crois que l'on peut affirmer qu'on y 
trouve à la fois des Ours qui repré­
sentent bien l'espèce Alaskan brown 
bear et d'autres qui représentent bien 
l'espèce Grizzly. 
L' Ursus dalli Merriam, I' Ursus gias 
Merriam, espèces de la Péninsule de 
l'Alaska et de son prolongement, et 
l'Ursus middendorffe Merriam propre à 
l'île Kodiak et aux îles environnantes 
sont, je crois, les représentants les plus 
typiques de l' Alaskan brown bear. 
Je ne parlerai. pas des différences 
entre ces trois espèces car, .dans ce cas, 
je suis entièrement de l'avis des Alas­
kiens: c'est la même espèce et les dif­
férences qu'on a - pu trouver sont des 
différences individuelles . · · 
L'Ours brun que j'ai tué dans la pé­
ninsule Kénaï sur les bords du lac Tus­
tuména serait, d'après · Merriam, un 
Ursus kenaiensis, mais à mon avis cette 
espèce· est .également identique aux 
trois autres. 
D'après le livre des records de Row-
land \Vard, il existerait un Ours brun 
tué dans l'île Kodiak dont la peau mesu­
rerait 4 m. 11 cm. du bout du nez au 
bout de la queue, et qui aurait pesé un 
peu p l us de 750 kg. D"après les ren­
seignements que j'ai obtenus là-bas des 
guides les plus sérieux et du Service de 
la Chasse, le record serait seulement 
de 3 m. 80 carrés car, afin d'éviter toute 
tricherie possible en étirant la peau, on 
mesure en Amérique les Ours de la façon 
suivante : une fois l'animal dépecé, 
on étale la peau bien à plat et on la 
mesure du bout du nez au bout de la 
queue, puis de l'extrémité de la palle 
avant droite à l'extrémité de la patte, 
avant gauche. On multiplie un résultat 
par l'autre et l'on obtient ainsi la gran­
deur de l'Ours en centimètres carrés. 
Pour que le lecteur se fasse une idée 
plus exacte de la taille extraordinaire 
de cet animal, je ferai l'étonnante com­
paraison suivante: un grand Ours brun 
d'Alaska pourrait, en se tenant debout, 
facilement regarder par-dessus l'épaule 
du plus grand éléphant d'Afrique !
L'habitat de ces Ours est assez mal dé­
terminé, mais sûrement assez restreint, 
et on ne doit guère les trouver que 
dans le voisinage de la mer depuis 
l'embouchure du Yukon, au Nord, jus­
qu'à Juneau, au Sud. Ils passent la plu­
part de leur temps sur le bord des ri­
vières à pêcher et se nourrissent abon­
damment de Saumons, ce qui, d'après 
certains, expliquerait leur taille gigan­
tesque. La meilleure saison pour les 
chasser et, à vrai dire, la seule avec des 
chances certaines de succès, est le prin­
temps , en mai et juin, quand ils viennent 
de sortir de leur tannière. Plus tard, 
quand les feuilles ont poussé sur les 
fourrés et l'es taillis, on ne peut plus 
les apercevoir que très difficilement et 
leur chasse est presque impossible. J'ai 
donc eu de l a  chance de pouvoir en 
tuer un en octobre, après 42 jours de 
chasse, dans des circonstances assez 
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Mun Alaskan hrown bear (Remarquer les griffes). 
Mon grand Grizzly. 
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curieuses que voici rencontrant un 
grand troupeau d'Élans dans un marais 
de la Péninsule Kénaï, je remarque 
avec étonnement qu'ils regardent tous 
dans une même direction et semblent 
peu ee souci�r de ma présence. Malgré 
une pluie battante, je finis par distin­
guer avec . mes lorgnettes leur sujet 
d'inquiétude qui n'était autre que trois 
Ours Kodiaks complètement à décou­
vert en plein milieu du marais. 
Ayant pris le bon vent nous appro­
chons ra pidemeut grâce à la pluie qui 
tombe en trombe et, environ à cent cin­
quante mètres, nous pouvons constater 
que ce sont trois spécimens adultes de 
taille moyenne. Je décide alors de tirer 
le plus grand qui se trouve au centre : 
il tombe mortellement touché au cou. 
Au bruit de la détonation, un des mâles 
s'est enfui mais l'autre se précipite sur 
le mourant, le mord ei commence à le 
secouer avec des mouvements convulsifs 
où se révèle une extraordinaire férocité 
et une inquiétante mauvaise humeur ! 
Ayant dPjà tué un Grizzly, je ne peux 
pas tirer sur ce second Ours puisque j'ai 
déjà tué les deux spécimens autorisés 
par le permis. Cependant il continue à 
déchirer la peau, et pour mettre fin à 
son jeu, je vise un arbre à côté de lui 
pensant que ce nouveau bruit va le faire 
fuir. Mais c'est en vain. Je renouvelle 
alors ma tentative. Cette fois l'animal 
se rue sur l'arbre que la balle a frappé 
el le mord avec une sauvage impuis­
sance, après quoi il revient déchirer le 
cadavre! Jè reste perplexe, mais bientôt 
ce vindicatif ânimal, ayant sans doute 
assouvi sa haine envers tout ce qui l'en­
toure;, se décide enfin à yartir, mais . . � 
dans notre direction ! Etant donné les 
mauvaises dispositions dont il. vient de 
faire preuve, il ·n'y a pas de doute que 
s'il nous àperçoit ' ou nous sent, il va 
nous charger. Mon guide 'n'est pas ar­
mé et je le vois regarder avec anxiété 
s'il y a des arbres à proximité! Mais 
nous sommes en bordure du marais, 
dans l'eau jusqu'à mi-jambes et les 
seuls arbres proches sont des sapins de 
2 mètres de haut ! Mon compagnon, qui 
est un garde-chasse officiel du Gouver­
nement, me dit alors que si l'animal 
franchit un certain buisson qui est à 
30 mètres de nous, je dois le tirer. Tout 
ceci n'a duré qu'une dizaine de secondes 
pendant lesquelles l'Ours poursuit sa 
course au grand galop droit vers nous 
en poussant à chaque foulée des grogne­
ments où s'exhale sa mauvaise humeur. 
A un mètre du buisson, au moment où 
je vais tirer, il bifurque un peu à droite 
et finalement s'éloigne. Je le suis du 
bout de ma carabine, mais ce départ est 
bien définitif, nous sommes donc tran­
quilles. 
Près de l'Ours mort nous constatons 
que son compagnon lui a troué la peau 
en plusieurs endroits et lui a complète­
ment arraché une oreille ! C'est un jeune 
mâle adulte d'environ 300 kg. Nous 
sommes loin, évidemment, d'un record, 
·mais c'est néanmoins un magnifique 
trophée qui a déjà son poil d'hiver long 
et soyeux. 
J'ai également tué en Alaska un autre 
Ours brun qui était je crois un Grizzly 
dont lescaractéristiques se rapprochaient 
de celles du Tanana Grizzly (CI rsus plu1!­
nix) Merriam. 
C'est celui dont la photo illustre 
cet article ; il pesait environ 400 kg. 
et mesurait 2 mètres 80 carrés. Il est de 
l'espèce « Silver Tip ,>, c'est-à-dire à 
fourrure argentée. 
Je l'ai tué fin septembre, à mon trente­
. cinquième jour de chasse, sur les bords 
de Happy River, à environ 200 km. au 
sud du Mont Mac Kinley. 
, On peut· chasser les Grizzly en au· 
tomne avec pas mal de chances de suc­
cès car on les voit sur les versants des 
montagnes quand 'ils se nourrissent de 
baies sauvages. Mais j'ai tué le mien 
d'une façon différente que voici : 
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Ayant aperçu avec mes lorgnettes un 
grand nombre de Corbeaux sur un arbre, 
indice qui toujours témoigne qu'un ani­
mal tué est en train d'être dévoré par 
un autre qui est presque toujours un 
Ours, je m'approchai, après avoir fait 
un détour pour prendre le bon vent. 
Gravissant un petit mamelon, apparut 
de l'appareil, à la moindre brindille cas­
sée ou si le vent avait changé de di­
rection, il aurait pu plonger dans les 
feuilles et disparaître. C'était un tro­
phée trop exceptionnel pour risquer de 
le perdre. 
Certains lecteurs se dem a nderont 
pourquoi l'Ours était occupé à enterrer 
L'Éian géant récolté pour les collections du Muséum. 
alors à mes yeux un tableau d'une sau­
vage grandeur, qui restera longtemps 
gravé dans ma mémoire : sur un tumu:... 
lus d'où émergent les restes d'un Élan, 
un énorme Gr�zzly, qui me. sembla a�si 
gros qu'un Eléphant, était occupé à 
· grands coups de pattes à recouvrir le
cadavre de sa victime. Ceci sur un fond 
·formé de magnifiques sapins vert foncé,
dominé par un glacier d'une blancheur 
étincelante. Après avoir tiré, j'ai beau­
coup regretté de n'avoir pas pris une 
photographie. d'abord, mais j'étais à 
peine . à ti:ente mètres du Grizzly et les 
fourrés étaient très proches ; au déclic 
sa victime quand je le surpris. Les Ours 
de ce groupe ont cette habitude. Nul ne 
sait exactement pourquoi, car, contrai­
rement à d'autres animaux qui enterrent 
leur victim� pour les dérober aux con­
voitises· des autres animaux, ces Ours 
n'abandonnentjamais leur proie et, après 
l'avoir enterrée, dorment sur le tumulus 
·ou tout à côté. 
A ce sujet, il est arrivé à un de mes 
guides une histoire qui, aussi extraordi­
naire qu'elle puii;;se paraître, est parfai­
tement vraie, connue et relatée dans 
tout le pays : « Ayant été attaqué par un 
Grizzly alors qu'il était sans arme, il eut 
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la volonté de se soumettre au précepte 
héroïque qui dit de faire le mort pour 
qu'un Ours ne vous touche pas. Couché 
à terre, il resta immobile quand l'animal 
en arrivant sur lui le mordit fortement 
à l'épaule en lui donnant plusieurs coups 
de pattes. L'homme ne remuait toujours 
pas et là, la légende prit un sens de 
vérité car, constatant après cette offen­
sive que le corps restait inerte, l'Ours 
ne s'acharna pas sur lui et l'enterra 
ou plus précisément le cacha en le 
recouvrant de terre, de mousse et de 
branchages. Quand le guide, qui n'a­
vait pas perdu connaissance pendant ces 
opérations scabreuses mais avait cepen­
dant oublié les habitudes des Grizzly, 
pensa que l'animal s'était éloigné, il 
commença à se dégager du tumulus. 
Mais l'Ours posté à quelques mètres sur­
veillait son garde-manger et s'élança de 
nom·eau sur sa victime quand il la vit 
en sortir, la mordant une seconde fois 
en redoublant de fureur. Le guide s' é­
tant cette fois évanoui, l'Ours l'enterra 
de nouveau! Ce n'est que le lendemain 
qu'un de ses compagnons, ne le voyant 
pas revenir, partit à sa recherche et le 
découvrit enfui sous son tumulus. Mais 
il avait dû auparavant tuer l'Ours qui 
continuait sa surveillance. >> 
Après avoir chassé presque tous les 
grands fauves d"Asie, d'Afrique et d'A· 
mérique, j'en suis venu à la conclusion 
que le groupe des Ours bruns d'A­
laska et Grizzly est celui des animaux 
les plus rlangereux pour les humains. 
D'un caractère facilement irritable, 
chargeant fréquemment sans provoca­
tion, très résistants aux balles, très ra­
pides dans leur charge, vivant dans un 
t e r r a i n  difficile, ces animaux occa­
sionnent certainement beaucoup plus 
d'accidents que u'importe quelles autres 
espèces de fauves. 
La chasse de ce groupe d'Ours est 
ouverte du ter septembre au t 0 juin. 
Le nombre est limité à deux par sai­
son. 
Les ûurs Noirs ( Ursus americanus) 
Pallas sont extrêmement n o m br eux 
en Alaska ; ils ne sont pas dangereux 
et certains trappeurs se vantent de les 
poursuivre à coups de hâtons quand ils 
Ours noir. 
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Caribous dans le lit d'un(' rivière. 
viennent rôder autour des camps! Ils 
ont un toupet extraordinaire el viennent 
parfois jusque dans les villages pour 
ec;sayer de voler tout ce qu'ils peuvent 
trouver : boîtes de conserves, pots 
de confitures, bougies, savons, etc. 
Quand ils parviennent à s'introduire 
dans une cabane, ils déchirent les ri­
deaux, les couvertures et les vêtements, 
éventrent les matelas, bossellent la bat­
terie de cuisine, cassent les chaises et 
· les tables, arrachent les portes des ar­
moires, éparpillent tout ce qu'il y a à 
l'intérieur, etc., etc., et ceci avec une 
conscience et une méthode vraiment 
extraordinaire car ils n'oublient jamais 
rien et ne s'en vont que quand tout est 
absolument hors d'usage. Ils sont éga­
lement très curieux et il arrive parfois 
·que pendant la nuit, quand l'on campe 
dans la forêt, ils déchirent les tentes 
. même habitées, et risquent leur tête à 
l'intérieur pour voir ce qui s'y passe. A 
l'époque où je chassais, on en voyait 
chaque jour des quantités occupés à man­
ger les haies sauvages sur le versant des 
montagnes. Dans larégion où j'ai séjour­
né, le permis vous autorise à en tuer deux 
seulement, mais dans d'autres régions 
ils sont considérés comme nuisibles 
et ne sont pas protégés du tout. Leur 
peau, q·uoique magnifique, est presque 
sans valeur et les Alaskiens ne les tuent 
guère que quand ils rôdent dans les envi­
rons et deviennent par trop malfaisants. 
Quand un Ours noir est venu une fois 
dans un camp, on peut être certain qu'ia 
chaque occasion possible il essaiera d'y 
revenir et le seul moyen de s'en défaire 
est de le tuer. Ils ne sont pas très résis­
tants et une halle dP. petit calibre en vient 
facilement à bout. 
Le plus grand des deu1 que j'ai tués 
dans la· péninsule Kenaï était un très 
vieux mâle, avec les dents usées, qui 
mesurait environ deux mètres carrés el 
devait peser dans les 180 kg. C'était 
. probablement un U rsus americanus per­
niger Allen. 
J'ai remporté avec sa peau une place· 
de 1er dans le Championnat National des 
Chasseurs de Gros Gibier d'Amérique. 
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Il existe en Alaska une variété très 
rare d'Ours noir, c'est le Glacier bear 
( U rsus americanus emmonsii) Dalle, 
qui est plus petit et a le pelage gris 
argenté du plus bel effet. Il serait, paraît­
il, particulièrement localisé dans la ré­
gion du Mont Saint-Élie. 
· L'Ours Cinnamon qui est une variété 
brune de l'Ours noir, très commune aux 
États-Unis et dans certaines parties du 
Canada, est peu répandu en Alaska. 
Enfin dans le Nord, à partir du cercle 
polaire,  on trouve beaucoup d'Ours 
blancs (Thalarctos maritimus) Phipps 
dont la chasse n'est pas limitée et la sai­
son toujours ouverte . 
L.�Élan géant Alaskan Moose (Alces 
gigas gigas) Miller est l'autre roi de la 
faune alaskienne. 
Le s vieux mâles avec leurs b o is 
énormes semblent de véritables ani­
maux préhistoriques. Ils rappellent l'É­
lan irlandais (Megaceros gigantea), es­
pèce éteinte depuis longtemps déjà mais 
dont on a retrouvé de nombreux mas­
sacres. 
Dans certaines régions et particuliè­
rement dans la Péninsule Kénaï, les 
Élans sont extrêmement nombreux. A 
l'époque du rut, quand ils sortent de la 
forêt pour se battre, on en voit chaque 
jour des quantités.Il m'est arrivé d'en 
compter 58 du haut d'une colline et d'en 
approcher plus de cent dans la même 
journée. 
· 
Le reste de l'année ils sont très ti­
mides et l'on pourrait, circuler dans la
même région plusieurs jours sans en 
voir un... · - ·. · ·
· 
J'ai fait deux séjours dans la Pénin­
sule Kénaï et lors du premier, la saison 
du rut n'était pas encore commencée et 
j'avais été très désappointé de voir si peu · 
d'Élans. Durant mon second séjour en 
octobre, j'en ai tellement Vu que je ne 
·savais plus lesquels choisir. 
J'avais le droit d'en tller deux : il s'a­
gissait donc d'être patient et de bien 
choisir. Pour le Muséum, il me fallait 
une tête bien typique et régulière. Pour 
ma collection personnelle, je désirais un 
très vieux mâle avec des bois énormes 
et lourds, une grande envergure et sur­
tout de belles pointes de combat. Le 
comte Potocki, lui, désirait surtout des 
palmes très larges pour le sien et aussi 
une tête régulière pour le spécimen des­
tiné au Muséum de Varsovie. Nous nous 
sommes donc promenés chacun de notre 
côté, et après en avoir examiné des cen­
taines, nous avons fini par trouver à peu 
près les quatre paires de cornes que 
nous désirions. Car il faut bien dire 
que chasser l'Élan à l'époque du rut est 
plus du choix que de la chasse. 
Si l'on est à bon vent, les mâles ne 
vous craignent pas et viennent à votre 
rencontre pour défendre leur femelll', 
en secouant la tête d'une façon assez 
belliqueuse. Ils viennent ainsi jusqu'à 
une dizaine de mètres, parfois même 
plus près, mais s'enfuient aussitôt qu'ils 
sont suffisamment près pour vous sen­
tir. 
Le vieux mâle que j'ai tué avait des 
cors dont l'envergure atteignait i m. 68 
et qui avait 34. poin�es. 
* 
. . 
Durant mon séjour au bord de Happy 
River, j'ai rencontré de nombreux Cari­
bous, mais tous appartenaient à la même 
sous-espèce : Rangif er arctitus s!o11ei. 
Allen. Mais il y a de nombreuses sous­
es pèces plus ou moins bien déterminées, 
répandues à travers tout l'Alaska. Les 
principales autres sont : Osborni, Granti 
et McGuirei. 
Vers la mi-septembre ces curieux ani­
maux se réunissent en un immense trou­
peau de plusieurs dizaines de mille pour 
émigrer vers le Sud. Ils traversent la 
voie du chemin de fer à un endroit dé­
terminé qui est chaque année toujours 
le même. Comme le passage qui est 
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entre deux montagnes est assez étroit, 
le défilé dure parfois plus de deux jours, 
pendants lesquels tout trafic doit être 
interrompu sur la voie. 
A ce sujet, il est surprenant que ces 
animaux s e  r e f u s e n t  à fr a nc h i r  l a  
moindre colline quand ils ont formé leur 
grand troupeau el soient ainsi amenés à 
mètres pour vous examiner, complète­
ment hors de souille et en laissant pendre 
leur langue d'une façon très curieuse. 
Parfois aussi ils vous suivent pendant 
toute une partie de la journée. Un jour 
où j'avais tué un Caribou dont mon 
guide portai t  le massacre sur ses épaules , 
un jeune Caribou nous suivit pendant 
Pli. F. Ed111011d-Dla11c. 
Moulons sauvages de Dale dans leur habitat. 
parcourir chaque année le même trajet 
par les vallées basses alors que, avant 
de se grouper, ori les trouve au sommet 
de montagnes escarpées. 
A mesure que le froid se fait sentir 
ils descendent dans les vallées puis 
émigrent. 
Ces animaux ont parfois des façons 
extrêmement bizarres d'agir vis-à-vis 
des êtres humains. Quand ils vous aper­
çoivent ils s'enfuient à toutes jambes 
d'un grand trot très enlevé. Vous pen­
sez alors qu'ils ont fui pour toujours; 
pas du tout, car après avoir décrit un 
g ran d  cercle à toute allure, i ls  re­
viennent parfois . à moins . de trente 
tout le chemin du retour, se livrant à 
mille excentricités ; venant presque jus­
qu'à vouloir attaquer ce qu'il prenait 
pour une nouvelle espèce de Caribou à 
deux pattes ! 
Le permis de chasse autorise les rési­
dents à tuer cinq Caribous par an et les 
non-résidents.deux. Au nord du Yukon 
la saison est toujours ouverte alors qu'au 
Sud elle est' limitée du 20 août au 31 dé­
cembre. 
Le mouton sauvage de Dall (Ovis 
dalli dalli) Nelson est propre à l'Alaska. 
C'est un magnifique animal au pelage 
d'un blan·c pur, répandu à travers les 
montagnes de tout le pays, sauf dans 
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l'extrême Nord. Ces pauvres animaux 
sontconstammentenbulleaux poursuites 
des Loups et des Coyotes qui en tuent 
beaucoup. Leur seul moyen de défense 
est de se réfugier dans les endroits très 
escarpés où leurs ennemis n'osent pas 
les poursuivre. 
Les mâles ont de magnifiques cornes 
extrêmement pesantes et massives. Voi­
ci, extraites de mon carnet de chasse, les 
circonstances dans lesquelles j'ai tué un 
vieux mâle dans les montagnes au nord 
de Happy River. 
« 2i septembre, 35e jour de chasse. 
((Malgré le brouillard, mon guideJim 
Waddel a la chance, entre deux éclair­
cies, vers onze heures, d'apercevoir avec 
son télescope quatre points blancs à deux 
kilomètres sur une paroi à pic. Après 
une longue observation, il n'y a plus de 
doute, ces points bougent, ce sont des 
Moutons sauvages. Nous nous dépê­
chons d'y aller mais l'escalade est rude 
et pénible. Arrivés à· mi-hauteur, nous 
Une chèvre. des :Montagnes Rocheuses. 
sommes à mauvais vent et nous devons 
nous livrer à quelques acrobaties sur la 
paroi avant d'être suffisamment près 
des animaux pour pouvoir les distinguer 
nettement avec nos lorgnettes. Ce sont 
quatre magnifiques Béliers dont l'un, un 
mâle gigantesque, semble posséder des 
cornes exceptionnelles. Nous appro­
chons toujours avec difficulté car nous 
s·ommes maintenant sur des rochers qui 
s'éboulent les uns après les autres, ris­
quant à chaque instant de nous entraî­
ner d'lns leur chute et faisant un bruit 
qui menace d'attirer l'attention des ani­
maux. 
Cependant, grâce à une crevasse pro­
videntielle. je peux m'approcher du 
superbe mâle el <l'un autre très beau 
aussi à moins de trente mètres. Là, bien 
à l'abri entre les rochers, je reprends 
mon souille en prenant une dizaine de 
photographies (voir celle qui illustre 
cet article), car ils changent à chaque 
instant de position dans ce site qui est 
admirable. 
J'attends toujours, espérant qu'ils 
vont descendre sur une petite plate­
forme pour se coucher avec les autres. 
Mais ils se melten l à monter et je dois 
tirer. Mon coup de carabine est suivi 
d'une véritable avalanche de rocs en­
traînés par le corps du mouton qui va 
s'écraser en tourbillonnant au fond de 
la vallée. Après une longue et péril­
leuse descente, nous le retrouvons en­
fin. Il s'est brisé tous les membres 
dans la chute et est en piteux état, mais 
les cornes sont .intactes et vraiment 
superbes. Malgré les deux extrémités 
cassées de longue date, elles mesurent 
chacune 86 cm. et 83 cm. 5 sur la 
courbe extérieure et ont 36 cm. de 
cii·conférence à la base. C'est donc le 
plus grand mouton sauvage tué en Alas­
ka en 1937. Voici une nouvelle place 
de premier dans le championnat d'Amé­
rique des Chasseurs de Gros Gibier. 
· Limité par le temps, je n'ai pu aller 
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chasser la Chèvre des .Montagnes Ro­
cheuses (Oreamnos a merica nus ken­
nedyi) Elliot qui est, à très peu de chose 
près, la même que celle que r on trouve 
à travers tout le Canada et une partie 
des États-Unis. 
En Alaska, ces animaux sont canton-
moschatus moschatus) Zimmerman, mais 
ils ont été importés du nord de la Baie 
d'Hudson où se trouvent les derniers 
survi vanls. Ils existaient autrefois en 
Alaska mais ont été complètement dé­
truits par les Esquimaux el les Indiens 
du nord. 
Glouton pris au piège. 
nés dans les régions très pluvieuses en 
bordure de la mer. 
Les guides m'ont assuré que les mou­
lons sauvages détestaient la présence 
des chèvres et quittaient une région 
aussitôt qu'elles y venaient. Ce qui 
expliquerait pourquoi on ne voit jamais 
les deux espèces sur les mêmes mon­
tagnes. Le permis de chasse autorise 
deux spécimens du 20 août au 31 dé­
cembre. 
Je n'ai pas non plus chassé le Mule­
deer ( Odocoileus columhianus sitkensis) 
Merriam, car on ne les trouve que tout 
a fait dans le sud. 
On trouve encore, dans le nord de 
l'Alaska, des Bœu(s M usqué.'f (Ovibos 
. L'Alaska est trop au nord pour les 
Pumas, mais on y trouve un Lyn.c 
(Lynx canadcnsis mollipilosus) Stone 
plus petit que l'européen et de teinte 
plus bleutée. 
· 
Comme je l'ai dit au début de cet ar·· 
ticle, les Loups ( Canis lupus pamha.�i­
leus) Elliot et (C. lupus tundrarum ) 
Miller, sont très nombreux ainsi que les 
Coyotes (Canis latrans) Say. 
Leur chasse est extrêmement difficile 
tant que le sol n'est pas entièrement 
recouvert de neige et que l'on ne peut 
pas relever leur trace rapidement. On 
en tue cependant parfois quelques-uns, 
quand on peut les repérer avec des lor­
gnettes et aller s'embusquer sur leur 
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Une famille de Visons. 
passage. Ils sont, bien e.ntendu, consi­
dérés comine nuisibles et une prime de 
20 dollars (environ 700 fr.) est donnée 
par le gouvernement par animal abattu! 
le chasseur conservant la peau, dont 
le prix dépasse parfois 1 OO dollars pour 
les spécimens de grands loups de forêt 
tués l'hiver, quand ils ont leur magni­
fique fourrure. 
Les Gloutons américains ou Wolwe­
rines ( Gulo luscus hylaeus) Elliot sont 
aussi �rès nombreux en .Alaska quoi­
qu'on les rencontre, très rarement. Ils 
ont une réputation de férocité extraordi­
naire vis-à-vis' des petits mammifères. 
Malgré leur petite taille ·(les mâles ne 
pèsent pas plusde 15 kg. )ils s'attaquent, 
parait-il, à des �nimau·x aùssi grands que 
les Caribous et les Rennes domestiques. 
On ne trouve". plus niaintenant . en 
Europe ces animaux que da�s les pays 
nordiques, màis d'aprè.s Carry ogt, ils 
descendaient .·dans;: les · temps quarter­
naires jusqu'au pied des Pyrénées et. 
des Alpes. 
· ,: �· · · ·: •:� .· ; ';.' � .,;_, . . :. · 
J'ajouterai ';,encore· i ·lé't Spermophile 
(Citellus pleaius ahlusius}. Osgood, la 
Marmotte géante ou Siffleur (Marmota 
caligata caligata) Eschscholtz, l'Écu-
reuil rouge (Sei urus hudsoniens pelu­
lans) Osgood, le Porc épic (Erethizon 
epixantlw n.1 miops) Merriam, le Lièvre 
changeant (Le pus americanus macfar­
lani) l\lerriam, le Lièvre artic ( Lepus 
othus et poadromus) Me rr i am et 
diverses espèces de Rat, de Souris et 
de Taupes, avant d'aborder la liste des 
animaux à fourrure qui, comme je l'ai 
déjà dit, occupent 10.000 trappeurs 
pendant la saison froide. 
Les Castors (Castor canadensis pa­
cifi.cus) Rhoads et (C·. c. helugae) Tay­
lor, jouissent d'une grande protection 
en Alaska, et leur capture n'est pas 
autorisée chaque année ; cependant, 
quand le service de la chasse estime 
qu'ils sont en assez grande quantité, 
on ouvre la saison pendant une quin­
zaine de jours, en avril dans certains 
districts, mais le nombre des animaux 
capturés est limité à 10 par trappeur. 
Pour le Hat Musqué (Ondatra zibr.­
thica zalopha) Hollister et (O. z. spatu­
lata) Osgood,. la saison est ùuverte au 
début du printemps pendant deux mois, 
à des dates un peu différentes suivant 
les districts, mais le nombre n'est pas 
limité. · 
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Je mettrai à part la fameuse Loutre 
de mer (Enhydra lutris lutris) Lin­
naeus qui est maintenant presque 
éteinte. Elle fut pourtant très répandue 
sur les côtes de l'Alaska puisque dans 
ses notes Lapérouse écrivait le 1 cr juil­
let 1786: << Je crois qu'il n'est aucune 
. contrée où la Loutre de mer soit plus 
commune que dans cette partie de l' A­
mérique ; et je serais peu surpris qu'une 
factorerie, qui étendrait son commerce 
seulement à quarante ou cinquante 
lieues sur le bord de la mer, rassemi>lât 
chaque année t 0.000 peaux de cet ani­
mal. » 
Tous les animaux à fourrure suivants 
se chassent et se piègent durant l'hi­
ver, d'environ novembre à décembre à 
fin janvier ou février, suivant les dis­
tricts, et le nombre des captures n'est 
pas limité : Le Renard roux, croisé et 
. argenté ( Vulpes alascencis alascencis) 
Merriam, le Renard artic et bleu ( Alo­
pex lagopus innuit1is) Merriam, la 
Loutre de rivière (Lutra canadensis 
canadensis) Schreber, la Marte (Ma.ries 
americana acluosa) Osgood, le Vison 
(Mustela vison melampus) Elliot et (M. 
v. ingens) Osgood, !'Hermine ( Mustel­
la cicognagni el richardsoni) Bonaparte, 
la Belette ( Mustella rixora rixora) 
Bangs et (M. r. eskimo) Stone. 
Enfin, en plus de différentes espèces 
de Phoques ( Callorhinus alascanus, 
phoca richardii, fasciata, hispida, etc.), 
on trouve !'Otarie du Nord ( Eumeto­
pias juhata) Schreber,au sud du Détroit 
de Bering et au nord le Morse du Paci:­
fique (Odohenus divergens) Stejneger. 
Voici en quelques pages un aperçu 
rapide de la faune mammalogique de ce 
magnifique pays. 
Qu'il me soit permis en terminant 
d.e remercier encore tous les Muséums 
des États-U ois pour leur précieux con­
cours et en particulier M,. J. L. Clarck, 
Directeur du Service de la Taxidermie 
au l\'1 uséum de New-York, et M. C. Han­
derson, Acting Chief du bureau of Bio­
logical Survey à 'Washington. 
Lynx. 
